
X» insanité esl lsaescrtptrbTe. DOT proies 
tenons dw plu» violentes s'élèvent de toutes 
parts. 
' Pendent t a « heure, le secrétaire-aénéraL 
te* quMMU» Interviennent auprès de M. La-
Sles pour U déciosr à quitter la tribune. 
, Mais c'est en valu. 
' Quelques-uns de ses cuit „ u « de la droite 
le supplieat do ne pas p oii-uuer Jïncidsnt : 
les dopasse a»< 
pas céder. l e s 
lègues du bu 
alors aapr s 
pour se causait, 
prendre 

m a l es 1 entoufsbeett 4 ne 
ours, suivis de lotus colr 
la Cbambre, se rendent 
ré il dent, S*, usssfcaual 
ce lut sur les mesu.es à 

L'article IÛJ du règlement dit en effet, que 
«al le calme ne so rétanllt pa-, le présidant 
suspend la séance pour une Heure, et les dé­
putes es retirent deus leurs bureaux respec-
UIs. 

* L'neure étant expirée, la séance est re-

f triée, maie ai le tumulte renaît, le président 
ère la sésnee et la remet au lendemain.» 

• La censure avec exclusion temporaire, 
n'ayant paa été pre-nonc e par la Cuanibrs, 
le président ne peut Uirc procéder a 1 e .pul­
sion de M. Lasies. 

Le bureau de la Chambre ee réunit pour 
aviser aux mesures a prendre. 
' R E P R I S E D E L A S E A N C E 

La séance est reprise à 4 beures. 
as. »•.--......... reprend sa place an fauteuil 

présidentiel. 
as. •.*.!<-• est toujours e la tribune, lee 

- rjâaias dans les poebes et hébété. 
A 4 b. lu, tous les députes sonlreutrés, et 

M. ifoaebtiaei rouvre l.i eoeiioe. 
• « Dans lee circonstances actuelles, je Tais 
'appel au palriotisn.o de tous mes coilejuies 
pour fsire respecter le régieaient u.ui leur 
est uns commune garantie. Jo veux luire 
respecter la dignité de ia Chambre devant 
la i ranco et de la l rance «levant l'étranger 
(Vifs applaudissements) 

M. iMudr, a ' A m » veut parler, mais lea 
liu.es l'en cnip client. 

SJ. veuhJUMi invite M. Laaiee a ee con­
former 8.1a décision de la Cbamure. 
LE CAPON LASIES FAIT DES EXCUSES 

al. ténias demande la parole pour un rap­
pel au rljftement, ce qui ne peut lui être re­
lus*. 

— J'accuso formellement, oit le député 
brouillon, ls prtsiuenl de la cuarabre d'être 
la cause du tumulte. 

Lorsqu'on a l'uonneur d'être .e , résident 
de la ChamLre, il faut aller jusqu'au bout 
des responsabilité». Or, c'est M. le président 
fui a coupé la parole a l'orateu.. il avait S 
sa dUpce.tion toute une série de penaiitts ; 
pourquoi ne les a-t-11 pas appliquées .' 

Ks restant à la ttiLune, j'ai voulu prouver 
qu'il n'y avait plus de liberté. (Nouvelles 
protestations . 

U u u u r . _ c'était un plan organisé. 
«•. lasvUa commue, (crie : AUSSI. 1 Assexl). 

Je reciclle que le 1 résident du Conseil as 
suit pas là, parce que . . 
' *-» s*r«>ai^«a». — Mais non, c'est à moi 
sent qu'on ce moment voue devsu parler. 

sa. titilla»». — Kn agissant comme l'on fait, 
l'on veut empêcher la minorité d'exercer ecu 
droit, (bruit. Acclamations}. 

La débat était entre l'oraleui et le prési­
dées! du conseil ; le président de l s Chambre 
n'avait pas a intervenir. 

Apres ces excuses et celle amende hono-
rable, accueillie par tes rites et dea excla­
mations, le naticaaleux La»,- , quitte la tri­
bune, la téta basse s i l'air tort penaud. 

Fin de la comédie nationaliste 
»•. le stréaMent affirme qu'il a toujours 

montré un libéralisme excessif. 
J'ai regretté de constater, ajoute-t il. que 

M. Lestes ne s'est paa tneliné devant le vole 
de ses collègues. 

si. M«etz dtt que l'article toi. spécifie que 
loreque la chambre est consultes pour sa­
voir et la p«ro:e doit Cire retirée k an ora­
teur, le doute doit profiter a ce dernier, or, 
U y a ea doute. 

m. •» s-rcaid.nt dit que M. Holtt oublie 
l'article ai, qui dit qne si le bureau cons­
tate qu'il y a doute par mains levées, l'é­
preuve oet renouvelée, 

Nous avons procédé à une sesonde épreu­
ve pour garantir toua les droits de M Le­
stes. • 

M. été L s u s j a l u u objecte que l'article 80 
a s peut -pas se confondre ave. {article lus. 
L'article tue dit formellement que le doute 
pro ;te a l'orateur. 

as. so r r u l é t M . — L'article 106 a eim-
ptement pour effet d'éviter un vote au eexu-

Lincident est osas. 
ii s«Ko (e> comed.a. 

L'iBlfrpeHatwn Lasies ajwimée 
L'.nlsrpellstion nationaliste du brouillon 

Lasies est inscrite a la suite des autrss.c'esl-
s-dire enterres, eu peu s en tant. 

C'est un nouveau e i mou net aux nationa­
listes qal, uae rois de plus, ont fait beau­
coup de chahut pour rien. 

il ont tout simplement réussi h felre per-
**•-• de temps a la cnam.re . 

La mévente des blés 
L'ordre du jour appslle la suit* ds la dis­

cussion dee propositions relatives aux blés. 
m. Thierry montre les avantages des ac­

quits e caution. 
ss. vitrer se prononce pour le projet ds la 

commission. 
U rail appe' a, la Cbami M pour donner fc 

l'agriculture les salislaetio..s qu'elle attend. 
La suite de la discussion est renvoyée a 

aemeiA. 

LE CHOMAGE 
Une question de Viviani 

vi» i»oJ adresse a s ministre du commerce 
sue question au sujet du cnomug» qui «est 
produis parmi las ouvriers du bâtiment, par 
su le de l'achèvement des ira.aux de iv.xpo-
sition. 

L orateur demande au Gouvernement s'il 
ne sersit pas possible d'entreprendre immé­
diatement un c ertain nombre de travaux qui 
sont actuellement décidés. 

Vitieual demande, en outre, le rapatrie» 

ta certain nombre d'ouvriers de la 
province. 

Réponse de Millerand 
• • • • « • • • s répond ou 11 va produire «aa 

déclarations qu'il a faites dans la mâtinés) à 
une délégation ouvrière. 

atn . e qui concerne les travaux de fortltV-
eationa, il dépend mainleaa.it d'an vote an 
Ceuaett aennicipal de Paris te pouvoir tes 
commencer-

four ce qui est du rapatriement des ou­
vriers qui veulent retourner en province, fe 
gouvernement a obtenu des réductions de 
ou 0(0 des compagnies de chemins de fer. 

Je suis, dit te kUnislre, autorisé a dise «us 

vantage. 
le gouvernes •t tout dis pose & felre I 

L « Ministre descend de la tribune au mi­
lieu dee applaudissements. 

La séance est levée a 7 beures et renvoyée 
h demain. 

Auteur de la séance 
Il y avait,* au début de la eéance, très pea 

de monde dana la salie et nul n'eut pu pré­
voir lee incidents si extraordinaire meut vio­
lents qui allaient se produire. 

M. Lasiei était visiblement nerveux et ea 
ner.osite n'a pas tsrdé k gagner, avec le 
président lui-même, lussent uléo tout en­
tière. 

Des ses premiers mots, M. Lasies se mon­
tra très agressif et aussitôt le président in­
tervint. 

Ce fut alors entre eux un dialogue d'ua 
quart d'us .re, M. Descbancl s e orvant. par 
dee invitée réitérée?, de ramener rotateur a 
la question, cest-a-dire a la nxalion de la 
date de son interpellation, M. Lasies persis­
tant a s en écaiter pour prendre t parue le 
président do i.onseil. 

La Chambre entière ss mêle bientôt au 
débat. De dro.te si de gauche, on s'inter­
pella, on s'invective, on crie, oa vocifère. 
Les uns applaudissent M. Lasies. les autres 
M. bescuauel. c'est un vacarme e.iroyable. 

De guerre lasse, après avoir, dix lois au 
moins, interrompu M. Las.os, après l'avoir 
rappelé a l'ordre, le président, qui a par sur-
cro t a tenir t.te aux ainis de 1 orateur, les­
quels protestent violemment eontie sou 
attitude, se décida a appliquer I; rogle-

il consulte la Chambre et celle-ci, aprèe 
une épreuve douteuse, décide a une petite 
majoi ité, par assis et levée, que la parole 
sera retirée a M Lasies pour tout le rest » 
de la séance. 

M. Descnanei invile alors M. Lasies à 
quitter l.i tribune, celui-ci refuse. Le prési­
dent se couvre alors et, quittant son fauteuil, 
déclare la s . s . ce su-pendue, lie nombreux 
députée se lèvent pour le suivre, la • aucue 
1 applaudit, tandis que la Droite acclame 
M. Lasies. 

Mais le président du Conseil se lève k son 
tour pour quitter la salle ; M. Lasies bondit 
et, pencue sur le rebord de la tri.-une,le uras 
tsudu vers lui, menaçant du geste, vociiere 
lee injures lee plus violentes : « vous êtes un 
misérable l un l»cue le dernier desbandus I 
traître i lâche I veadu i » 

vingt lois, M. Lasies répète ces paroles 
lanuts s u s M. Walaec -itousaeuu, entoura 
par les députes de la gauehs, iranclni. sans 
un gests si la t te haute, le petit espace qui 
le sépare de ta sortie. 

Deux ou trois députés de la majonté.par.iii 
lesquels al. udilou-oarrot. répondent aux 
Injures de M. Laeiee par des injures sembla­
bles, AU uio nenl pré ls où M. w a l d e c -
iiOusseau sort de la sa.le. ou volt M. Lasies 
frai.cuir d'un bond l'escalier de la-trlhune et 
se préeip.ter, la main levée. , 

instantanément il est emmuré, salai, mal­
mené. Uta malus le tiennent au collet ou 
aux épaules, ires rouge, il se débat avec 
violence. Ses amis se précipiiant k eon 

ifs. oelpech-Cantaloup, le comte d'Anlan, 
Denis oui^ert. aUltsvuya arrivent de la 
droite en escaladant la tribune, taudis que 
MM. Charles nercard, sloriuaua et quelques 
autres dégringolent des bancs de l'extrême-
gauche. 

C'est alors, pendant deux ou trois minutes, 
un na.arre épouvantable, dans un ouragan 
de clameurs auxquelles se mêlent les cris 
des triuunes panliques 

M. Lasies, tiraille de tous eotés, eet enfla 
recouquis par ses amis qui i sn lo irent, tan 
dis que les huissiers protègent leur retraite. 
Les remous de la lutte s'apaiseai peu k i eu. 
Mais une nouvelle manifestation, u'uu autre 
caractère naît aussitôt. M. Lasies vient, en 
e.et, les vêlements défaits, se rémslallsr a 
la iribuué. Des applaudissements l'v accueil-
ont Le gauche pousse dos b rees 

Coen ne des bravos soûl partis des tribunes 
un certain nomert, de députes de l'extreme-
gauciie ae tournent vers la tri une de la 
presse et, gesticalant, r. elame.il son évacua­
tion : * ->orle/., sortez i Hors d ici 1 » 

quelques injures sont pro crées auxquel­
les ai. i apillaud, de la l.wre A'U »•'«. repend 
en termes violents Cette scène dure deux 
bonnes minutes. cnUn l'ordre est uonné d e -
vacuer les i nonnes si, au milieu du bruit, 
des rumeurs, dans la Uevre de celle baiailie. 
la salle se vide tandis que M. Lasie* danser» 
installe a la tribune et ses amis a leurs 
ba .es. 

Pendant la suspension de sésnee, l'agita­
tion est extrême dans les coulo re et le se­
lon, appelé Msatai de la «'ses par ironie sans 
doute. Le tumulte est indescriptible. Ce ne 
sonl que vociiéiniions.invectives. M. Peignol 
d pulé de la Marne, que yueliues uns accu­
sent d'avoir voulu signaler les triuunes de la 
fi.esse aux rigueurs du presid ni, traverse 
es coulo,rs, appelé a la salle du pu DUC. Des 

nueee partent du groupe. 
sset son passage M-. . eignot se détourne et 

attend l'orage. 
M. 1 apillaud, de la Libre Parole, s'avaa-

çanl vers lui crie : t M. le député i eignot, 
vous êtes un lâche ' > 

Très ma.1rs ue lui, M. Peignol lui répond : 
c Vos insultes ne m'atteignent pas I » 

M. Paplilaud. Je vous crie mon mérrls. 
Vous êtss un lâche i 

M. Peignot. — Continuez vos 1 .suites ; je 
ne prendrai pas la pei .e ds les relever. 

M. Papillaud. — Js les maintiens. Voici 
ma carte. 

11. Peignot. — Maintenez-les si voua vou­
lez. 

Mais las garçons, lee gardée militaires 

• d é v i a i 

s interposent et pote es moment, l'incident 
n a res dejattree u i t e s . . 

i^uelq ee minutée plut tard, une nouvelle 
ellereaiioex s élevé. M. ' Cbapula, d p u t ds 
M eu ri se el-Moselle. manifeste eq«el(uea-us» 
de tes «ml» son inalg .ation, quand M. Pa­
pillaud s'avance vêts lui. 

M. ebapuis l s repousse brusquement. 
< Ah ! sr»urie M. Papillaud, ne sue bousculez 
pas. » 

encore sue fois, Coursai! s tes et huissiers 
s interposas* pou» ôvltar te plus Ualteux « s u • 

voici maintenant Cadenat et Cheuvière. ) Cet». 
Le dépoté socialiste de Marseille a e.itsn-

du sur son passage des épltuèles déeobli-
geanies. 

11 se précipite enr un groupe de journalis­
tes ou se trouvent MM. Jean Drautt et Pa­
pillaud. 

Ceux-ci lerent leurs saunes. Les émis «m 
journaliste i ationaleux es Jettent sur Cads-
net et te maienteueeat. 

Coûta il arrive pour prêter main forte k 
son collègue, et un pjgiiat va s'engager, 
quand gardes et huiss ers arrivent en nom­
bre et entra ne Cadenat, non sans que Coû­
tant avec un geele de menaeek 1 adre se des 
journalistes naiionalist s,ne se soit écrié: 

t vous ae raeo.umaaceraz pss çk de­
main i » 

Lee discussions durent longtemps encore 
el les couloirs sont toujours des plus agités. 

M. Berenger, le sénateur de la , r me, qui 
traverse les couloirs, s'écrie désespère : c ou 
allons-nous, si la presse s'en mêle l • 

lependaut, on lait courir le brait de la dé­
mission de M. Paul i ci, hanel Nous inter-
ratjeo.is lou cbei d ca (net : 

< C'est faux, absolument fau\ i le prési­
dent a toujours elé, dm» ce regrettable In­
cident, absoluuie.it d'accord avec le bureau 
tout entier.» 

Celle timuttueuse sêanee marquera dana 
les annales de la Chambre el les nationa-
leux qui ont provoque ces s-.eues de désor­
dre n'ont pas le dro t d en être uers. 

i ne lois de plus, le paye lee condamnera 
s.vèremeni. 

ï SxÉTVa^T 
Paru, e juillet. — t a séance es.t ouverte k 

3 h. lu sous tt présidence deal. faiiioro». 
Le -enat vote plusieurs pro.,el* d Intérêt 

lo.al el reprend la d.seussion du projet re 
Util a I mra ticlde. 

Apres un vi. débat auquel prennent part 
MM. t M M b i s a r a , Se t i u • a i l l a r d SI t-'elta 
Marti», le projst est renvoyé k la commis­
sion. 

La suite de la discussion est renvoyée fc 
lundi et la séance est levée S J b. If}. 

notes, la cour de lu légation a «M remplie te 
cadavres. Kn mémo temps, des Chinois pé­
nétraient danslee appartements et msit îles» 
fc mort les Européens srui s'y étalent réfu­
gias. 

Il eet Imposable d'avoir, fc Shanjha , une 
ose Arma il on officielle de ee te terri (lente 
npovelle.mxis l'attitude des OMnois k l'égard 

igsjrs parait continuer son eut ne itl-
etté. C'eet ainsi que les t'.hinols de la classe lettrée regarde al maintenait les Européens 
l 'un air de ptttê plutôt que de triomphe. La 

latloa garde un stlenee plein de mys-
Lé corps consulaire de Shangha craint qne 

eut êpouvaatable massacre du personel dee 
légalisas ae soit que trop exact. Les te ic-
liounalres chinois as cuer heni nullement fc 
te déneutir. 

o n 

La GÏÏERREjfl CHINE 
Nouvelles officielles françaises 

Paris, ti juillet. — Ao conseil de ce matin, 
le ministre des aTaires étrangères a commu­
niqué un lelé.re nme ds M. François, daté 
de Lao' a 11 ou mi. 

M. François ssnoncs qu'il s ramené loue 
lee Fraa a s de vunnan-sea. 

M. De casse a envoyé k M. i rançois Iss 
vives é iciatione du gouvernement pour sa 
vaillante et sage conduite. 

M. Delcasse a. d autre part, donné leclure 
au Conseil du télé^ra .une de notre conçut * 
lieutsin, re u hier et livré aurait <t k la pu­
blic.té. tin si i t ne. dapr % ce tclégram ne. 
un Cninois, parti de Pè m le tt ]uiu. rap­
porte que a cette date, les ministres étran­
gers étaient r.fugiés a la légation anglaise. 
M. l'icbon et la lemine du ..îmsiro de . lan 
ce, ainsi que le personne* de la légation, 
c étaient bien. > 

Tueries en masse 
Le Denis Mail de vendredi matin publié la 

dépêche suivante qu'il a reçue jeudi soir, te 
ton correspondant spécial de .̂ angna. 

sMwasksst, .'"> jKiiit-t.—On e'aiienU d'heure 
e a heure a recevoir ici le nouvel .e du 
massacre Oes miniatres et de toute la 
population européenne . 

Le l.io-lai l u a avoue aujourd'hui que. 
dans SOD opinion, la s i tuation dea Euro­
péens a Pé . in était e n n renient déses ­
pérée, e t que s'ils n'avaient pas encore 
été mis à mort, ce n'était qu'uue ques­
tion d'Heures. 

t n des plus importants Chinois de la 
v i l le a re»;u. aujourd'hui. p*r courrier, 
une lettre que j'ai vue Klle a n n o n c e que 
l e s boxersa 'asse iublenl d'beureeit heure 
e n forces plus considérables dans Pékin 
ou autour tle U capitale, i l s accourent 
de tous oôtea. 

Les nobles se sont rangés ent ièrement 
du côté des Boxers . devant chaque pa­
lais de noble se trouve maintenant un 
autel uoxer autour duquel se rassem­
blent les lideles. 

Des centa ines de chrét iens ch ino i s 
ont été massacrés par les hordes boxers. 

o n aflirine qu'en dehors des étrangers 
tués fc Pékin, les t r o i p e s i m o T i a l e s y 
ont fait un massacre de cinq inille catho­
l iques ind igènes 

Effroyables détails sur le mas­
sacre des légations 

européennes. 
On télégraphie de San {haï aux Journaux-

anglais qu'une dépêche de PêKin annonce 
que, le HU Juin ou le 1er juillet, les ministres 
el le personne des diverses légations, réfu­
giés a la 1 galion angleise. ayant épuisé 
leurs munitions, la le.allon a été eavanie 
P .r les troupes régulières chinoises et lés 
Boxers. 

loua les ] uropiens qui se trouvaient k la 
légation ont été massacrés. Puis la légation 
a été livrée aux Uamme?. 

Les Chinois ss sonl rues sur leurs victimes 
comme des b les sauvages, r.n quelques mi-

n assure encore, d'après les marnes sour­
ds renseignements, que les Européens 

réfugiés k la légation anglaise avalent décidé 
de eesisnfrar. quoi qu'il arriv t, aase i do 
cartouches de revo ver pour leur p r neltre 
de tuer, k la dernière extrémité,leurs emmss 
et leurs enfants, a'in qu'Us ne tombent p u 
viva .ls au pouvoir des Chinais. 

Une armée internationale de 
200.000 hommes. 

Londres, 6 juille'. — Les journaux pub'ient 
une dépéc e de Berlin signalant un bruit 
d'apr s lequel, après entente, les puissances 
auraient décidé que la Russie et le Japon 
enverraient respective nent l u . MI hommes 
en Cnlns. La i raace, l'Angleterre et l'Alle­
magne en enverraient chacune -!0,0o;> , les 
autres puisssnces, dont les représentants ont 
été massacrés, coopérerais il avsc les con­
tingents fran.ais, al'emand et anglais. 

Celte armée internationale s'élèverait au 
total fc prés ds tfjo.iiju hommes. 
«t- , —•BU 

PARS ILA fftssiow 

PARTI OUVRIER FRANÇAIS 
FEDEBATIOH DU NORD 

f e r sections sont priées dlndlqusr au se­
crétaire. SI, rue de bethune. a Lille, le nom­
bre d'exemplaires de journal Le i, amtuteur 
qu'ailes désirent recevoir. 

Le 1er numéro para ira le 14 juillet, 

LB MOIlVEM'ir GDÊVIST8 

Ciiei Mollet-Konlaire et Cie 
Hier maiin. on délégué k remis k Mme 

Mollet une leurs demandant une nouvelle 
en revue a laquelle 31 M. Lambins et Bouyon-
ns. assisteraient. 

Mme Mollet déclara qu'elle recevrait les 
délégués de s e ouvriers . mais ne voulut 
point qus ceux-ci fussent accompagnés des 
délégués du syndical . les cito.sns Lelou. 
Lourre et Larose. 

A deux heures et demie, les ouvriers sa 

6ré8entérenl et furent reçu- par Mme et M-
•'Jet. qui liront connaître aux ^ouvriers 

qu'ils ne pou • aient organiser 1 entrevue de­
mandée par aux. attendu que il. Lamblois 
s'y re.usait. 

Les ouvriers rendirent compte k quatre 
beures et demie de leur mandat et au vote 
secret, i. lut décide a l'unanimité moins 13 
voix et 8 bu.lenns nuis, que puisque M. 
Lamulois se re [usait à l'a ire vue cest qu'il 
avait tort, qu'en conséquence le ctièf. M. 
Bouyonnsz avait raison el qu'il y avait ltsu 
de mai tenir la proposition jusqu'à ce que 
M. 1.ami,lois accepte. 

Seal dauc M Lainolols peit k l'heure ac­
tuelle aire cesser ie can.iit. 

• ue n au v elle delégslion se rendra aujour­
d'hui, fc 1.x heures, auprès des patrons. 

iiéanion générale a deux heures. 

Lei TOrrion du bassin du Nord 
Nous avons relaie, avant-hier, le différend 

qui seel élevé entre las ouvriers verriers a 
bouteilles du bassin du Nord et les ma très 
de verreries 

i ne rcusien générale dee ouvriers a an 
Heu jeudi »oir. au lo al du -vndical, a Anl 
cbè éUu ouvnsrs y assistaient. 

Lee deieeuee du syad.cei de Kraense. De 
liant et berna, ont pris successivement la 
parole, el ont énsrgiqusmeni tr-tté la situa­
tion. 

Lo citoyen Dehaut a démontré l'inégalité 
des salaires entre ouvriers de même catégo­
rie et les in.usticee cemmise- loue les jonrs 
dans la plupart dis eta..l ssetnenla il u lait 
appel a 1 union et a la solidarité, s/appuyani 
sur 11 ueeosne ds la lune des clauses, il a 
montré l'abiine créé par l'antagonisme dee 
1 asti nets cotre patrons et ouvriers , lss uns 
lattant peur la question du ventre, les autres 
pour la <joe>tion du co Ireiorl. la lutte ea 
naut impliquant ist'ulle en bas. 

Le citoyen i.ertia a rendu compté ds l'en­
trevue a.ec les patrons. Après lecture du 
procès verbal rédige p u le secrétaire de l'as­
sociation patronale el des observations qui 
y sont notées, il démonte point par point le 
non fondé de ces observations; il b.fciue 
J altitude piteuse et jncorrecto dea mattree 
refuaant la diecuaslon. Lea deux camarades 
sonl vigo ireusemenl spplaudis 

La guc^tion de la grève générale est mise 
k l'ordre du jour et discutée entre tous les 
cltovens qui e.neileut des idées. 

si des oncessio.i» ne sont pas faites par 
les patrons, le soutttt semble inévitable. 

o'aulre part. 11 grève génera:o des verriers 
étant immine .te ea belgi lue. nous pour­
rions avoir le spectacle d une grève interna-
non île des vetr.crs. 

Les revenJicaiions présentées psr le syn­
dical des verriers de rresnesel Anlche sont 
les sui, anles : 

1* suppression de la retenue faite snr les* 
salaires pour le fendage 

r suppression du nouveau règlement d'or­
dre in.érieur. 

S* suppression du travail du dimanche 
4 Travail aux pièces pour les gamins 
S* l ni canon des mesures d'équarrissage. 
C' Tarif des soufileurs. 

7- KodiQcaUon do la durée des engage­
ments. 

8* Suppression de* rebuts. 

Entrevue les patrons et ouvriers 
A VAUSrVClEfVrVES 

La délégation ouvrière nous 
compta rendu suivant, de l'entrevue qal a oa 
lieu k Valsaeiesaes. 

A. l o i s lee ouvriers verrière sane distinc­
tion, ainsi qu'a tous ceux 'qui s'intéressent 
des questions ouvrières» nous devons tendre 
compte de ce qui a résulté de l'entrevue qui 
vient d'avoir Heu entre lee m i très de verre­
ries de la région et de la délégation ou rière 
comprenant un ouvrier par établissement. 

L i reuniou a lieu dans une salle de l'hô­
tel du commerce k Valeneiennes 

Sur 1 invitation de M. Arthur Hubert qui 
présidait la séance il eet donné lecture des 
revendications ouvrières, ces revendications 
comprennent >i questions, sa.olr : 

Ire i.cpos du dimanche, a. Suppression du 
nouveau reg e uent, i- i rava l dee gamins, »• 
-suppression de la retenue pour le fendage, 
5 ooiiicattun du tarif fc M Ir. dn milie pour 
les soahieurs k vitre, C Uni.icetlon de la 
mesure d'équarrissage 7' Projet d'un nou­
veau modo d'engagement. 

8' suppression des rebats. 
Apres quelques essais de discussion sur 

les questious formulées, nos patrons se sen­
tant en mauvaise posiure pour répondre aux 
bonnes raisons que nous avions a leur op­
poser < tournent la situation > en deman­
dant uns suspension de séance 

Ces mots c tou nent la situation > ne se­
ront pas de trop ici. par e que, comme oo le 
verra par la suite, i ls se sont opposés a toute 
discussion. 

A la nouvelle repriss de la séance, le pré­
sident M. Hubert annonce que le secrétaire 
M. Wisc irt va nou , donner connaissance du 
proc.s-verbal compre .ant les décisions que 
des patrons venaient de prendre. 

il esl inutile de donner leurs observu'.iona 
en d lail, e i l . e so résument un ceci cest 
qu'ils re.usent auso ument d'accorder quoi 
que ce sou quant a présent. 

I'UIS, convaincus d'avoir remporté une 
brillante victoire et croyant bien que iee 
ouvriers ae laisseront prendre dans leurs 
pièges, lis concljent en disant 

t Les ma iras de verrerie espèrent bion que 
la bonne entente ne «osier» de régner entre 
patrons et ouvriers, et que ces derniers te­
nant compte de la difficulté de lu vente du 
verre, et . . prendront 1 engagement de te* 
coin nencer la nouvelle camp igno »*nm rien 
changer aux conditions actuelles. > 

tu i s viennent les signatures de tous les 
ma 1res ds verreries présents Aussitôt i ap­
pel du dernier nom, ls président xi tjuueri 
s empresse de lever lastauce pour enapécber 
toute entrée en discussion, ce dont nous 
avons pris acte. 

iseuis las ojvrl»rm délégués restent assis 
paur protester contre cet escamotage 

Le président du Syndicat des verriers se 
voit forcé d'I .torpiller ces Messieurs (trop 
pressés de s esquiver; po.ir leur demander 
ue quelle .a ..m ils recevront les décisions 
p r i s e en assemblée générale ouvrière il 
est répondu que IOUS devrons lniermer le 
président du comptoir ûc» verreries par une 
lettre qu'il communiquera a cttaque fabri­
cant 

vous ne voulez pas de discussion, mes­
sieurs, eu bien i soit et tant mieux Nous lut­
terons quand-même el avec une nouvelle 
énergie, quo vous nous avea uouuée ai mata 
dr uement. 

Vcrr.eis de oui l et luttons. Ce ne sera 
pas long. Si vous étss résolus la victoire ost 
fc vous. 

La grève déchirée à Laorebe; 
Notre correspondant de Loorchea nous 

écrit 
Depuis longtemps, af. Pailly, directeur de 

la verrerie a bouteilles, avait promis k sss 
coeiileurs de verre u e augmentation de la 
Centimes par caut bouteilles. Celle augmen­
tai.on uevau être faite a partir ua 1er juillet 
courant, mais comme beaucoup de Ses core­
ligionnaires. M. pailly se déroba aux enga­
gements pris. 

Hier vendredi, lss cuslllsurs ds verre dé­
cidèrent de lare uae démarche auprès du 
patron pour réclamer l'augmentation pro­
mise, augmentation bien due ai l'un tient 
compte que c»i ouvriers eu . leurs ae ga­
gnent qu un salaire ds .t.uu a :t AI pour un 
travail de M neures au feu. Presque toua 
sont d sn lens sour.ieors qui. usés par leur 
pe.noi» met er. ont On se mettre cueitleurs. 

il ter matin, ils se présentereut au four 
comme d'nabltude Mais le directeur les 
ayant informés que I augmentation de dix 
cenlimes ne leur serait pas accordée, ils 
quitteront ls travail. 

Ue ce faut, les souifleurs et grands garçons 
ont c e forces a leur tour d'abaudonuer la 
verrone. car Ils ne peuvent travailler sans 
les cueillsurs 

noua» a s pouvons parler ici. et que ttous no 
pouvons accueillir Jusqu'à réelle preuve. 
Judiciairement étaulle. U est javll le monda 

L U .n. sas revendications de af. Nlsott 
s'a -seraient eeteetUsneal fc plus de «tu mil­
itas* sept cent mille rraucs. 

| t - Heu t. l'avocat ds la partie adverse, le 
clushsal nteo co inu, n'a rien trouvé à répon-

) dre k la plaidoirie si serrés Je son adver-
seire : Il eu paraissait plat .t baba, comme 
ta teerg Cbatlelèyn. 

Le tribunal, dont l'équité et l'impartialité 
ne sa iraient en l'esnèee être mises en rau-e, 
s paru Ires é nu des ré élations sensation­
nelles du distingué M- l'hevenin. 

Nous ferons connu tre fc uoe lecteurs la 
suite de cet intéressant proc.s. 
- - ^ 9 m m i a • i -'« •nstssasaaSsHBMSJl 

Dernière 
Heur^ 

LÏSOBSËÔUE> DE LA CÎTOYENNE GUESDE 
Pa -M, 7 juillet. - - Aujui u ,ui a eu lieu fc 11 

heures au four crématoire du P re Lacuaise, 
la cérémonie d'incinération du corps <e la 
citoyenne Guesde. 

On remarquait dans la no nbreuae assis­
tance jauret, . t i a n i , Dufour, Bene.een. 
vaillapt, ean Bertrand, P. i.arargue, .i. zé« 
vaès, siai.ve-.'lvaus , rela tour 'su he: du 
Jiéreu d„ \ar,i, -orgues. Ltuorsuil. Souvanes, 
Vau^han. Aoria. ,-d.vards. lu Ur Jaciuet, 
Paalres, Carrelle, .r>elory, Fournieres, Keus-
sel. Malgrani, uareure , el Paula Mincis, 
Lôome r.ouiaue. 

l'armi lee nom reuecs .coaronries qui 
avaient été ap orlees. citons spécialement 
ce les du parti ouvrier français, du groupe 
des sections du Nord. 

lusicurs orateurs ont tour à tour pris la 
parole pour célébrer la mômotré de celle qui 
fut la compa ne dévouée ot intelligente du 
vaillant militant socia iste. 

Des dis ours ont été prononcés par flous-
Sel, maire d ivry, au nom du Co iseil na:.o-
oal du Part ouvrier français ; Malgram.au 
no n des ig^'lomûratioas parisien u es ; Vall-
lan*. au nom du Parti socialiste rérolution-

îrs et ds 1 Alliance coranuniste. Dulour, 
e, député du dard. 
• Minci. 

députe de l'.udre . 
s-ourniere, Delory, 

9a procès d'uomillios el demi 
A ROUBAIX 

Nous avons déjk entretenu nos lecteurs, et 
ce. k dirlérenies reprises de cette a laire. 

Hier, voyant l'tntoresse, M. Nasoa, ss diri­
ger vers le iriounal de commer e, M. Thé-
venin, s m avocat, nous les avons suivis, et 
n .us avons pu assister k une partie de la 
plaidoiene très intéressante du défenseur. 

Cest un amo icelloinent de chi.ires. de tex­
tes de lois, de cil liions juridiques.de lecture 
de lettres qui, disous-le. n'est guère facile a 
digérer. 

.Néanno.ns. de toute cette procedir-a el de 
celte plaidoirie, il semble resuit r que M. 
N.son parait avoir été victime d'agissements 
sp ciaux qui ne s ont pas coutumters dans le 
monde des bon léles gens, et que sou avocat 
dénomme manoeuvrer de < fraude el ds 
dol >. 

11 semble encore résulter que la société 
dont faisait partis M. Nison. lui aurait, lors 
de sa déclaration ds failli te. fait supporter 
la responsabilité d'engagements pris avant 
l'entrée de M. Nison dans 1 association ee 
3ui se ciiltirer.iii de ce fait par une somme 

e i,s .:.,IKIO irancs. 
L'audience révèle une eéris d'agiotages 

scandaleux, de manoeuvres douteuses dont 

GROUPE SOCIALISTE DE LA CHAMBRE 
La Loi sur te travail à H o i l i a i x 

Pan%. fi ,u.il'et, - Le groupe socialiste d« 
la Chambre s'est réuni au.ourd'hut soua la 
présidence du cito..eu Ueve e. 

Celui ei a donne leclure d'une lettre du 
M.Ile-ans. 

Kn réponse aux plaintes de violation de la 
loi sut le travail, fa les par la section rou-
liatsieuue au Parli ouvrier français, le mi­
nistre du co umerce annonce qull viont ds 
prescrire une s.quête s .r les faits dévoilés. 

La Gncrrçjfl CMne 
iNOLVELLES ALARIAHim 

Lenrfre», « ).(i/(«j. _ Uae note publiée pat 
les jour iaox dit 

Kn réponse a une demande d'information 
sur la s tuution a r .^m adressée par u l i -
graphe.on a rs u de soarce autorisée le telé-
g isme suivant 

< sangha. j juillet, u h. 30 matin. 
« Préparez-vous a .'iiitiroudro le» iiiroa 

nou ollos. » 
Le^ rSuraaui publient uns autre n ne di-

Sint que. dapr s les d pèches olQcielles re­
çues aujourd nai du apo.i, le gouverne ne tt 
)a onuis est prêt fc e.voyer de nouvelles 
troupes en Ciune 

Le Japon a 'momlisé, a l'heure q i'ii est, ' 
!0.oi»i hommes, qui août prêts k partir au 
premier signal. 

Le massacre des étrangers 
à Pékin 

Au-,*-- Y**-*, b ,«i/l«. — UU« , „ , s l amcric» 'st 
S Cfce-Feu teléurapale : 

< Les étrangers résidant k Pékin ont été 
assassines ou seroul massacres. Le com­
mer. e sera ruine 

il faut une .orce aimée pour maintenir.eu 
respe i les vice rois du nord et soutenu les 
vice rois du sud. • 

Il parait que les consuls de t intes les 
puissances envoyèrent ua télegram ne ana­
logue a leur gouvernement respectif. 

L'ATTACHE DE LA LtGA FIJ- BELGE 
massacré à Pékin 

•Brucelles, fijuiltei. — Le ministère des af­
faires étrangers; a reen de Cbme do très 
graves i.ou .elles 

Notre altaçué de légation, M. Mergneiinck 
d 1 près, lils du commissaire d'arrondisse­
ment d'Vpres et neveu de M. le baron nyn-
derycr. do leulengoel. conseiller a tu cour 
de cassation, aurait été n >â seulement mas­
sacré mais longue nenl suppli te. 

Cette nouvelle dunne de vives in ( . ( t u f s 
sur le sort du ministre Del.e M. JOOSHHIS, 
hle de l a a c e n s en teur U'AU vers. 

u'aprèi des i lormal.o.i.-. de s mrje iden­
tique M. le baron de .\6tiei. r, miaistru a' .1-
leinague. aurait eu fc en Jurer, avant de suc­
comber, ua long et cruel martyre do d.x-huit 

LES DELEGUES BQSRS À PARIS 
Pmris, » juillet. —. Les délégués hoers. arri­

ves ce matin au Havre parle transatlantique 
i Aquita.ne », sonl partis a niJi pour Paru. 

La mission boer esl arrivée il . heures k 
la gare aint La are o i e le a été 1 Oojét 
dune lécoplion enlnousiasle. 

lies cris nom trou \ de Vivent les Boersl 
A bas les Anglais', ont él^ poussés par la 
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Paul SAUNIÈRE 

Route d e Brie 

— Je n'en sa i s r ien. Cela a e m e re-
jarde pas. e t j« m'en souc ie c o m m e d'une 
-•roqulsnole, dit Kdoiiard. Pour mol, qni 
te conna i s depuis Montât douze ans , qui 
ai été m i e u x que personne fc m ô m e do te 
luge.' k Je te l ions pour auss i bon gent i l ­
h o m m e que le roi ou que l e comte de 
Uoiiclavei, m o n noble pere 

— Mais, je n'ai pus de n o m I fit obser­
ver l e l iouie tiant. 

— Pus d s n o m i Ne te nommes- tu p s s 
L u c i e n de Saint-Germain T 

— Ont, dn n o m du quartier dans le-
«jjual on m'a trouvé. 

— Qu'importe 1 dn m o m e n t qu'un ar­
rêta royal t'autorise à le porter, ton n o m 
es t b i e n a toi ; n n l n ' a i » droit de t* l s 
contes ter . 

— Bien, passons , fit l e l i eutenant . 
— • ( r e v e n o n s * M i e d*K»tourB*l, 

poursuivit l e g e n t i l h o m m e . 
— t u y Mens t 
—- Kssgwtle l lement . Brune, avec d e 

sesurnlûffues cheveux noirs e t des y e u x 

b leus admirables , el le a un petit nez 
rose c o m m e le museau d'un j e u n e chat 
et une bouche qu'on cueillerait dans nn 
baiser, tant el le re s semble à une cerise. 
U n e oreille microscopique, un petit 
menton rond, creusé d'une fossette pro­
vocante , et un ovale d'une régularité ir­
réprochable 

Avec cela u n e carnation éblouissante , 
u n e peau fine e t sat inée , d'autant plus 
b lanche que s e s cheveux et s e s sour­
ci ls noirs e n font ressortir la b lancheur, 
u n cou gracieux et bien attaché sur des 
épaules qui s'effacent pour m i e u x déve­
lopper les splendeurs du corsage. . . 

— Ah en, dit Lucien , tu en parles avec 
u n e chaleur. . . tu e n fais un portrait s i 
flatteur et si vivant qu'en vérité. . . 

Il s'arrêta e t regarda Edouard e n 
face. 

— Quoi doncTdemanda le g e n t i l h o m m e 
tout é tonné . 

— On croirait que tu es amoureux, dit 
franchement L u c i e n . 

— Tu e s fou i s i J'en éta ls amoureux, 
crois-tu qne je te la proposerais pour 
f e m m e ? 

— C'est juste , dit l e j e u n e officier. 
— Je la trouve fort jol ie, j 'en conv iens , 

cont inua Edouard ; et c'est préc i sément 
pour cela que je voudrais te la voir 
épouser. 

— i e te remercie de ce bon s e n t i m e n t , 
ma i s permet s -mo i de t'adresser u n e 
ques t ion . . . 

— Deux , s i tu v e u x . 
— Puisqu'el le est s i fort & ton goût, 

pourquoi ne l 'epouserais - tu pas T 
— T a dev iens de p lus en p l u s fou, dit 

n a ï v e m e n t ftfontclavel. C o m m e n t I avec 
a» sera stère q u e tu m e connais , ta vou­
drais que je m e mariasse , m o l I 

— Pourquoi p s s r 
— Mais, m a l h e u r e u x , l e n e pourrais 

pas» rester huit jours auprès de m a 
l e m m e I Quoi l moi, qui n'aime que 
l'Indépendance, la l iberté, le vagabon­
dage, tu voudrais. . . Non, ce n'est pas 
possible Ce serait faire fc la fois l e 
malheur de cel le que^ j 'épouserais et le 
m i e n . 

— Ainsi , tu ne veux pas te marier T 
— Mol I que le ciel m'en préserve, mon 

ami ! Je veux rester garçon, vivre gar­
çon, mourir dans la peau d'un vieux gar­
çon . 

— C'est une Idée fixe, alors T 
— Tu l'as dit . 
— De sorte que, toi qui prétends ne 

pouvoir te fixer a r ien, tu es irrévoca­
blement fixé à eet égard r 

— Oui. c e l a t 'étonne t 
— Un peu. 
— Admettons que ce soit beaucoup, e t 

qu'il n'en soit plus ques i ion . Me marier t 
s'écria Edouard e n fr issonnant . Rien 
que d'y penser , j 'en ai la chair de 
poule . 

Luc ien la issa échapper un grand éclat 
de rire. 

— Tu es gai aujourd'hui, fit Edouard. 
Tant m i e u x i 

Alors je poursuis, car tout ce que (je 
t'ai dit, m o n ami , n'est r ien à côté de ce 
qu'il me res ie à rapprendre. 

— Sur Mlle d'Estonrbel r 
— Nécessa irement . Je ne te dirai pas 

qu'elle n'a droit qu'a la couronne de ba­
ron, quoiqu'elle ait des p ieds et des 
m a i n s de duchesse , ni qu'elle a une tail le 

Sue tu t iendrais fac i lement d a n s tes 
eux m a i n s ; n u l s je te parlerai de s a 

pos i t ion de fortune . 
Elle a d'abord snr toutes l e s autres 

j e u n e s filles un avantage I m m e n s e e l le 
es t orphel ine . Tu vols ce la d'ici ; pas d e 
beau-père qui veui l le voua Imposer s s s 
habi tudes : pas de bel l s -mere qui v i e n n e 

fourrer son nez partout oCi el le n'a que 
faire. 

Ajoute à cela une quarantaine de mi l le 
l ivres de revenus , en bel les et bonnes 
terres s i tuées dans la Brie, et dis-mot si 
le parti que je te propose n'est pas avan­
tageux fc tous les t i tres ? 

— C'est-à-dire que c'est vér i tablement 
la pie au nid I s'écria Luc ien . , 

— Je savais bien que tu deviendrais rai­
sonnable , dit l'udouard. Et pourtant Je ne 
t'ai pas tout dit encore. 

— Quoi I il y a encore autre chose T 
— 11 y a, mon cher, que, maigre tous 

c e s é l ément s de blen-ètre , la pauvre p e ­
t i te Lina est la plus malheureuse des 
f e m m e s . 

Edouard avait prononcé ces paroles 
avec un s e n t i m e n t de tr i s tesse s i réel, 
qn'il fallait bien que Lucien prit au s é ­
rieux cette s ingul ière proposit ion. 

— Pourquoi donc 1 interrogea-t- i l avec 
un intérêt marqué. 

— Parce que la pet i te orphel ine es t 
entre les m a i n s d'un certain M. de Oraf-
figny, lequel es t s o n tuteur et l'exploite 
ignoblement . 

— De quel le façon î 
— De toutes les façons, m o n ami. Ah I 

s i le baron d'Estonrbel, en le n o m m a n t 
tuteur de s a fille avant de mourir, n'a 
s o n g é qu'à empêcher la dilapidation de 
la fortune qu'il la issai t à Llna, 11 peut 
s s flatter d'avoir réuss i I Cet h o m m e 
trouverait l e m o y e n de tondre un oeuf, 
m o n cher. Ce n'est pas s e u l e m e n t a n 
avare, c'est l'avarice en personne . 

Tu conçois , dès lors, quel trésor i n é ­
puisable est la pauvre L lna dans l e s 
serres de cet Harpagon. 11 administre 
pour el le depuis s ix ans . 11 touche s e s 
revenue, qn'il empoche et grâce auxquels 
tt arrondit tous l e s jours l e mince do ­
m a i n e qu'il possédait autrefois 

Aujourd'hui, U est presque 
qu'elle, au détr iment de Lin 
tendu. Tu comprends donc q-i'ii 
veil le d'au œil jaloux. Ce n'est pas lui 
qui la pre sera de se marier i Au con­
traire, il a so in d'éloigner tous les j e u ­
n e s hobereaux, que la fortune de Lina 
m e t en appétit, e t qui ne d e m a n d e ­
raient pas mieux que de brtiler leurs 
ai les au feu de s e s magnif iques yeux 
bleus. 

— Mais alors la pauvre enfant est ea 
prison ! 

— Littéralement , mon cher : tu Pas 
dit Or. elle n e doit pas demander mieux 
que d'en sortir. Kh bien t je m I m a g i n e 
qu'un bel officier des carabiniers du 
roi aurait que lques chances de la tou­
cher, et, c o m m e mon oncle a sur co M 
de Graiflgny une certaine influence, je 
suis persuadé. . . 

— Mon Dieu. . . fit Luc i en avec h é s i t a ­
tion, je veux bien essayer. . . Nous ver­
r o n s . . . Que je respire d'abord Pair de la 
campagne. . . Le reste . . . au petit h a ­
sard I 

— Ainsi tu acceptes t demanda j o y e u ­
s e m e n t Edouard. 

- J ' a c c e p t e la promenade à Meanx, 
répondit v ivement le Jeune l ieutenant . 

— C'est tout ce que je te demande . 
Tes chevaux sont à l'écurio T 

— Oui. 
— Kais-les sel ler d e m a i n pour neuf 

heures du m a t i n . Je viendrai te prendre 
Ici 

— C'est convenu, dit Lucien . A neur 
benres , mon soldat et mol nous serons 
a, tes ordres. 

L e l e n d e m a i n mat in , â neuf heures , . 
Luc ien était sur pied. 

D a n s la cour d e la mai son , l e s c h e ­
vaux, tout s e l l é s et t enus e n m a i n par 
le soldat que le j e u n e officier avait atta-

«î î , !»! 8 ? 1 1 l ! r v l o e » n 'a l t snds i en t que le s ignal du départ. 
Papillon et Ludivine é ta ient aux Dé­

l its so ins poar Lucien e t ne tar issaient 
pas de recommandat ions . " " ' 

- Sois prudent 1 N'allez pas trop vite I 
?uÀi f a U j u . e p a s s ' u t'»'rivait quelque 
chose , e n v o i e - m o i Germain. D"H"» 

Toutes ces phrases se croisaient sa 
5 , e i l h 5 p ? a i S n t , e n , n ê i n e t e m p s des l è ­
vres de Ludivine et de s o n mari 

Montc l ive l arriva préc i sément à l ' ins-
ve D

n a ?tVe e
s

d o e n r n l e e / C ° U P d e "°J * • " « 
««n» la.\ ? ! p i H 2 n q u i m i l ««n " l s e n se l le , et l es chevaux s 'é lo ignèrent an 

rA^?8*<leH!i « e n t l l h o m m e s marcha ien t 
cote à cote. Derrière eux suivai t t i er -
rau11?^? S 0 W a i d « Lucien, qui avait déjà 
fait trois a n n é e s de c a m p a g n e s o u s leâ 
ordres du j e u n e l i eu tenant . 
„ h

1 ' comte avait vér i tab lement b l e u 
chois i l e Jour et l 'heure. Les m a t i u i o e 
d'avril s o n t généra l ement un peu froi­
des - mais le s o l e a avait u n i par d i s s i ­
per les brumes du m a l i n et i n o n d â t dû 
s e s rayons la campagne verdoyante 

L'atmosphère était t iède et bar u m é e . 
des senteurs de pr intemps se réi?arf. 
daient dans l'air, la terre elle S . 
exhalait des odeurs p é n é ï r ï n s s s 6 m # 

Lucien respirait avec dé l ices oe<5 «sma-
nat lons insa i s i s sab les et w ï A a s ï n T u 

Le comte était e n c h a n t é . Rien o» lui 
p u i s a i t c o m m e ces promenades Errer 
a l 'aventure, sans savoir oU i l ' aiiTn 
manger ou dormir s a n s souel d » » » i , ô« 
ét iquette ou d'aucun devoi? ét.iï *S.?,? 
lui U comble delaj<»ui3sance P * 

Tous les deux dev i sa lebt g a i e m e n t «t 
c h e m i n a i e n t au c a s afin «Cr̂ L™ * * 
les forces du convaUscêrî i . m e i > * * « ' 
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